
allai t en t r e r dans cette voie ; elle nous a en effet 
enToyé il y a peu de temps l 'ordre du j o u r d 'une 
d e ses s éances ; mais elle a négligé de nous faire 
savoir ce qu 'e l le avait décidé su r cet ordre du 
j o u r . (Mémorial). 

On n e peut que féliciter la Chambre de com­
merce d 'Anvers d 'avoir pris l ' initiative d 'une 
m e s u r e depu i s si longtemps réc lamée en Be l ­
g ique . 

L ' in té rê t sérieux que présente la publication 
des travaux des Chambres de commerce n'a pas 
besoin d 'ê t re démontré ; mais les services r e n ­
dus par les r eprésen tan t s de nos intérêts com­
merciaux seraient bien mieux appréciés si on 
on leur donnai t une plus grande publici té . 

Le Courrier du Havre, à propos des reproches 
adressés à la plupar t des Chambre.-; de com­
merce de France , ajoute : « Nous devons faire 
» une exception en faveur de la Chambre de 
» commerce de Rouen qui vient j u s t e m e n t de 
» faire ce que l'on reproche aux aut res Cham-
> bres de ne faire que trop ra rement ou pas du 
» tout . » 

Nous espérons que l 'exemple donné par la 
ville de Rouen t rouvera de nombreux imi ta ­
t eu r s . J. R. 

L'init iative pour l 'établissement des succu r ­
sales des caisses d 'épargne dans les a r rond i s se ­
ments appar t ient aux adminis t ra teurs de la 
caisse principale qui existe au chef- l ieu. C'est à 
eux qu 'appar t ient aussi Ja nomination , et au 
besoin la révocation i\es adminis t ra teurs de ces 
s u c c u r s a l e s , dont les dépôts a r r iven t , du r e s t e , 
chaque semaine , à la caisse cen t ra le . C'est en 
vertu de ce principe que M. le minis t re des Ira-
vaux publics et du commerce a adressé de rn i è ­
r e m e n t aux adminis t ra teurs des caisses d ' é ­
pargne des chefs-lieux d ' a r rond i s semen t , une 
circulaire pour les engager à provoquer la créa­
tion de succursales dans les localités un peu 
impor tan tes de leur ressort respectif. Un exem­
plaire de ces r e c o m m a n d a t o n s vient d 'ê t re 
adressé à MM. les préfets par le même minis t re 

Nous croyons savoir que ces instrucl ions por­
teront leur fruit dans notre a r r o n d i s s e m e n t , et 
qu'il est quest ion d 'organiser au p us tôt des 
succursa les à Cysoing , Haubourdin , Lannoy , 
Quesnoy-sur -Deûle , Seelin. &c. 

Les c o m m u n e s , dans le cas où elles auraient 
à voter des fonds pour cette insti tution , y s e ­
ra i en t autor isées . (Propagateur). 

Briques végétales ttngnoiie. 
L'expér ience a prouvé trop souvent que les 

incrus ta t ions calcaires qui se lorment sur les 
parois in ternes des chaudières et de leurs bouil­
leurs sont la cause des explosions. 

M. Joba rd , dont il suffit de citer le nom pour 
inspi rer la confiance , vient de signaler à l ' in­
dust r ie les BRIQUES VÉGÉTALES DUGNOLLE 
comme nettoyant parfaitement les chaudières . 

Voici ce qu'il dit à ce sujet : 

t Jusqu ' à présent , on avait vainement essayé 
» d 'employer divers ingrédients pour désagréger 
» ces ca l ca i r e s ; toujours l ' insuccès était le seul 
» résul tat des dépenses qu 'on imposait ainsi aux 
» chefs d 'us ine . C'est à tel point que ces inrius-
» tricls met tent aujourd 'hui l i t téralement à la 
» porte les individus qui vont leur offrir des 
» mat ières propres à préveni r les incrusta t ions . 

» Il me revient cependant q u ' u n e invention | 
» de cette na ture , plus heureuse que ses d e - l 
» vancières , remble résoudre ce difficile p r o - j 
> b lême. 

> Les briques végétales Dvgnolle , mises dans 
» l e s chaudières à v a p e u r , ont pour effet de 
» désagréger complè tement les calcaires , au 
» point qu 'on les trouve à l 'état de poussière 
» impalpable lors du nettoyage de ces chau -
» d iè res . La tôle conserve sa surface aussi lisse 
» qu 'à l 'état neuf. Un grand nombre d 'é tabl i s -
» sements industr ie ls ont déjà fait l 'essai de 
» cette heureuse mat ière ; parmi eux , on cite 
» les usines de la Compagnie ries mines d 'An-
» zin ; celles de la Compagnie des mines de 
» l 'Escarpelle près Douai, placées sous la direc-
» tion de M. l ' ingénieur de Roissel. 

» Nous ne pouvons donc qu 'engager tous les 
» fabricants et chefs d 'usines à essayer cet in -
» grériienl Les résul ta ts qu 'on annonce nous 
» semblent assez importants pour éveiller leur 
» attention ; car il faut essayer de tout ce qui 
» peut donner de bons résu l ta t s , afin de pouvoir 
» comparer . y> 

Mais ce n 'est pas le cas d 'appl iquer l 'exception 
quand l ' à - rompte versé depuis la faillite l'a été 
par le débi teur principal qu i , n 'ayant aucun r e ­
cours à exercer , n 'exerce dès lors aucune con­
cur rence à r encon t r e du créancier , et répond 
envers lui du res tant de la det te . 

Le t r i b u n a l , adoptant les motifs du syndic , a 
rejeté la demande de M. Tcnn iè res . 

VILLE DE ROUBAIX. 

MOUVEMENT DE POPULA TION. — 1860. 

NAISSANCES. 

Enfants légi t imes. 

Naturels reconnus 

Tribunal de Commerce du Havre. 
Audience du 10 février. 

PRÉSIDENCE DE M LUCIEN GÉRV. 

Faillite. — A-compte versé par le débiteur prin­
cipal depuis la faillite — Faillite d'un co-
obligé. — Demande d'admission au passif de 
la faillite. — Déduction de l à-compte reçu.-

En cas de faillite d'un co-obligé au paiement d'une 
dette solidaire, le créancier ne peut se présenter 
au passif de la faillite de ce co-ebligé que déduc­
tion laite de l'à-compte par lui reçu du débiteur 
principal depuis la faillite de ce co-obligé. 

Suivant j u g e m e n t rendu par le tr ibunal de 
commerce du Havre , le 2 mai 1859, M. Hamon, 
r e s t au ra t eu r , a élé déchiré en étal de faillite. 

Au nombre des créanciers de M. Hamon se 
trouvait M. Tennières , t i e r s -por teur de deux 
effets de 2 ,503 (v. 35 cent . , payables l 'un au 15 
mai et l 'autre au 31 mai 1 8 6 0 , souscri ts par 
M. Chassaing à l 'ordre de M. Hamon , et t r ans ­
mis fuccessivement à Mm" Harel et à M. T e n ­
nières . 

Depuis la faillite de M. Hamon , bénéficiaire 
des deux effets , M. Tenniè res avait reçu du 
souscr ipteur un à -compte de 2 ,000 fr. 

Lors de l'affirmation des créances dans la 
faillite de M. Hamon , M. Tenniè res se présenta 
comme créancier et réc lama son admission au 
passif de ladite faillite pour le montant intégral 
des deux effels. 

M. Brune t , syndic à ladite faillite, contesta la 
demande de M. Tennières et prétendi t qu' i l ne 
pouvait r éc lamer son admission au passif de la 
faillite que déduction faile de l 'à -compte de 
2 ,000 ù\, par lui reçu du débi teur principal . 

M. Tenniè res se fondait su r les te rmes de 
l 'article 544 du Code de commerce qui , n 'obl i ­
geant le créancier à dédui re l ' à -compte par lui 
reçu qu ' au tan t qu'il a été par lui louché avant 
la faillite, parait lui accorder le droit de se pré­
senter pour la valeur in tégrale de son litre 
lorsque l ' à -compte n 'a été par lui reçu que d e ­
puis la faillite. 

A cet a r g u m e n t , le syndic répondait qu'il est 
de principe que tout pa iement partiel d 'une 
dél ie même solidaire éteint d 'autant la dette , 
qu 'à ce principe la loi n 'appor te d'exception que 
dans un cas , lorsque par la faillite de tons les 
obligés sol idaires , le créancier a la ce r t i tude de 
ne pas recevoir son .pa iement intégral ; dans ce 
cas , la loi , en lui permet tan t de se présenler 
dans chaque faillite pour la valeur nominale de 
son l i t re , lui fournit le moyen d 'arr iver au paie­
ment intégral par la réunion des dividendes . 

( Garçons . . . 921 
( Filles . . . . 911 

1832 

17 

169 

2018 

( Garçons 8 ) 
' ( Filles . 10 ) 

TVT . i ( Garçons S5 ) 
Naturels non reconnus . : pittï* o i ( 

Tola ' 

Garçons 1013 ) „ , s 

Filles 1005 ) " U 1 8 

20 Naissances doubles avant produi t 18 garçons 
et 22 filles. 

i naissance triple ayant produit 3 garçons. 

MARIAGES. 

Ent re garçons et filles 369 

En t re veufs et filles 28 
En t r e garçons et veuves 11 
En t re veufs et veuves i i 

-122 

Nombre de mariés ( Epoux . 157 
qui ont signé. ( Epouses . . . . , . lO i 

Mariages précédés d'actes respectueux. . » 
Mariages précédés de contrats 3 3 
Mariages contenant légitimation 64 
Enfants na ture ls ainsi légitimés 71 

DÉCÈS. 

Garçons 128 
Hommes mariés 120 
Veufs 52 

Filles 329 
Femmes 99 
Veuves 86 

1114 
Individus inscrits en vertu de l 'article 80 

du Code civil 15 

Tolal des décès ! , . 1129 
Le nombre des naissances étant de . . . 2018 

Différence 889 

Enfants mor t s -nés ou présentés sans vie 65 

Douanes. 
Il paraît que des instruct ions onl élé données 

à la douane du Havre , au sujet des m a r c h a n ­
dises qui ar r iveront des Etats du sud de l'Union 
amér i ca ine , où le service des douanes fédérales 
est in te r rompu. 

La douane française est autor isée à ne pas 
s 'a r rê ter aux i r régular i tés de forme que les cer­
tificats d 'origine pourra ien t présenler lorsqu'i l 
n 'existera aucun doute sur celte or ig ine . Ces 
instruct ions concernent exclusivement les m a r ­
chandises venant par navires portant le pavillon 
des Eta ts -Unis . 

FAITS DIVERS. 
Nous lisons dans la Patrie : 
« Depuis quinze j o u r s , les coups de vent 

d 'équiuoxc se sont fait s e n t i r , deux fois déjà , 
avec une extrême violence , sur les côtes d 'An­
gle ter re . 

» L 'ouragan qui éclata le 9 février el ravagea 
les côles occidentales de l 'Angleterre et de l ' Ir­
lande avait , comme nous l 'avons annoncé , été 
prévu trois j ou r s d 'avance , grâce aux observa­
tions météorologiques dir igées par Je con l r e -
amiral F i lz roy , qui signala l ' imminence et l ' a r ­
rivée de la tempête . On eut le t o r t , comme 
nous l'avons dit aussi , de ne pas ajouter foi à 
ses observations , de dédaigner ses aver t i sse­
ments . 

t) P lus de c inquante navires pér i rent corps et 
biens. 

• Le coup de vent qui a sévi jeudi dern ier fui 
encore prédi t à l 'avance et signalé par le même 
con t re -ami ra l . Mais celle fois on se montra plus 
crédule et il y eut moins de sinistres à déplorer . 
Voici ce qu 'on écrit de Shields au Times du 25 
février : 

« Malgré cet avert issement donné par le con-
» t re-amiral Filzroy : « Attention ! un coup de 
» vent arr ive, restez à l 'ancre! » quelques vieux 
» capitaines n 'hési tèrent pas à sortir de la rade . 
» Mais les malelols û'un grand nombre de bà l i -
i ments , voyant le signal p récurseur de J 'oura-
» gan, se t inrent pour avertis et se refusèrent à 
. apparei l ler La tempête survint pendant la 
» nuit et se déchaîna avec fureur. 

» Les matelots qui avaient eu confiance dans 
» l 'avertissement doivent s 'estimer heureux a u -
» jourd 'hu i , de s 'être montrés moins incrédules 
> que les vieux loups de mer qui ont méprisé 
» les pronostics de la science météorologique , 
» et dont les navires auront eu terr iblement à 
» souffrir de la tempête . On attend avec une 
» grande anxiété de leurs nouvelles , et il est à 
i> c ra indre que la plupart J e ces bât iments 
» n'aient élé englout is . » 

» Nous avons dit déjà que si la science m é ­
téorologique est aujourd 'hui assez avancée pour 
pronost iquer les tempêtes cl avert ir les marins 
de ne point p rendre la mer el de se tenir à 
l 'ancre dans le port , ces progrès son! dus par t i ­
cul ièrement aux observations laites chaque j o u r , 
pendant de longues aunées . par le savant as t ro­
nome de l 'Observatoire du Sénat , M. Goulvier-
Gravier. 

» Les consciencieux travaux de ce savant ont 
acquis la reconnaissance de toutes les mar ines . 
Mais il serait in téressant de savoir si le con t re -
amiral anglais Filzroy , pour arr iver au même 
hul , a suivi les mêmes calculs qui onl conduit 
M. Goulvier-Gravier à un résul tat aussi heureux 
pour l 'humani té : la diminution des sinistres 
m a r i t i m e s , en avert issant deux ou trois j ou r s 
d 'avance les capitaines de ne point prendre la 
mer devant une tempête qui arrive furieuse. » 

— Un accident déplorable est arrivé avanl -
h icr , en t re dix el onze heures du malin , su r la 
ligne du chemin de fer de Paris à Vincennes. 
Un voyageur, placé a l ' intér ieur d'un wagon , le 
s ieur Bessa in , âgé de v ingt-quat re a n s . tailleur 
de pierres , sachant que deux de ses camarades 
étaient sur l ' impériale du m ê m e wagon , eut la 
malencontreuse idée d 'al ler se placer près d'eux 
pendant que le convoi était en marche . 

Four réal iser son projet , il quitta l ' in tér ieur 
au moment où le train arrivait sous le li.nnei de 
la rue de Reuilly, et à peine ful-il sur le marche ­
pied , qu 'en voulant gagner l 'escalier , il heur ta 
violemment le m u r de tunnel et eut le crâne 
brisé dans le choc. Il tomba aussitôt sans vie su r 

nupt ia l . A cette idée qui leur vint s imul tanément 
i l 'espri t , ils se je tèrent dans les bras l 'un de 
l ' au t re . . . lorsqu 'un bruit terr ible les fit t ressai l ­
l i r . Des sabres grinçaient dans les fourreaux 
sous les fenêtres, et une voix dure cl féroce 
hur la i t : Vous êtes le calotin P . . . , on vous 
a s u i v i ; — au nom de la r épub l ique , je vous 
a r rê te ! 

Mariette était tombée de peur sur son lit, et 
M a u r i c e , en se p e n c h a n t , avait reconnu , à 
la lueur que les bout iques du rez -de -chaussée 
projetaient su r la p lace , les babils de la garde 
municipale . — C'était comme s'il eût vu la robe 
rouge du bourreau dont les gendarmes n 'é la ienl 
a lo is que les avan t -coureurs . 

— Nous sommes perdus , di t - i l en se re tour ­
nant vers Mariette qui ne l 'entendit point, mais 
qui tressaillit bientôt au brui t des pas de la 
ga rde dans l 'escalier. 

Un violent coup de pied fit t ou rne r la porte 
su r ses gonds . Mariette se j e ta en criant dans 
les bras de Maur ice , et le chef de la garde p r e ­
nant celui-ci au collet, lui dit : 

— Vous avez reçu un calotin condamné par 
la r é p u b l i q u e ; j e vous a r rê l e , su ivez-nous . 

Oui , dit le Vendéen exa l t é , oui j ' a i reçu 
on calot in, comme vous di tes, — et je vois que 
cela me vaudra le mar tyre , comme à lui ! 

Si tu y t i e n s , on t'en passera la fantaisie, 
mon c a m a r a d e , répondi t un gendarme en .-'ap­
prê tan t à souteni r sa phrase d'un coup de plat 
d e s a b r e . . . Mais Maurice le repoussa d 'un b r a s , 
et re levant de l 'autre sa femme évanouie : 

, Oh! dit- i l , avoir là le bonheur . . . el aller 

• * 0 U r ' r ! . M * L 

Il se j e t a su r Mane l l e , 1 embrassa avec dél i re . 
— Et se précipi lanl vers la porte : 

— Allons, d i t - i l , emmenez -moi maintenant 

où vous voudrez. 
Quelques gardes , avant de se re t i re r , j e t è ren t 

sur Mariette le regard du tigre qui s 'éloigne 
d 'une proie a l l échan te ; mais celui qui les com­
mandai t , après avoir considéré la j e u n e fille 
évanouie , comme s'il l 'eût r econnue , fit e n t e n ­
dre qu'il y avait des raisons pour la laisser 
l ibre. Et lous se re t i r è ren t . 

IV 

Quand Mariette revint à elle, elle se trouva i 
seule an milieu de la nuit cl du si lence. Elle 
crut d 'abord avoir f;iit un mauvais r ê v e ; puis 
elle se rappela l 'horrible vér i té , et re tomba sur 
son lit, le visage dans ses deux mains . Elle 
passa la nuil , dans cet état , p leurant et 
sanglotant . 

Pendant ce t emps , Maurice et l 'abbé P . , . 
étaient écroués dans l'entrepôt, avec les victimes 
marquées pour la guil lot ine, comme les mou­
tons pour la boucher ie . 

Quand le soir p a r u t , Mariette so r t i t , poussée 
par son désespoir , et courul toute échevelée par 
les rues , implorant la pitié ries gens qu'el le 
rencontra i t . Elle alla conjurer toutes les pe r ­
sonnes qui la protégeaient , de délivrer Maur ice ; 
puis , comprenant qu'el les n'y pouvaient r ien , 
elle maudit le sort et tourna précipi tamment 
ses p.is vers la prison. On la repoussa à coups 
de crosse de fusil, et il ne lui res ta pas d ' au t re 
consolation que de revenir p leurer chez el le . 

Trois j o u r s passèrent a i n s i , sans appor ter la 
moindre espérance . 

Le qua t r i ème j o u r , Mariette pleurai t encore , 

en l e rmée dans sa chambre , lorsqu 'un homme y 
en t i a : c 'était le chef des gardes qui avaient 
arrê té Maur ice ; mais il avait qui l le l 'uniforme 
militaire pour l 'habit bou rgeo i s ; ce n'était plus 
l ' ins t rument de la justice républ icaine , c'était 
l 'émissaire île la police. Le genda rme était d e ­
venu mouchard . 

— Madame. . ou mademoisel le , dit-il avec 
un horr ible raffinement de c r u a u t é , savez-vous 
l i r e ? 

— Oui, monsieur , répondit machinalement 
Ma rie Ile. 

— Alors ce sera plus courl et plus commode . 
Voici un billet qui s 'adresse à vous. 

Mariette s 'élança dessus et lui , ou plutôt 
dévora ces mois : i Un homme puissant , qui 
» s ' intéresse à vous depuis longtemps, s'offre à 
> sauver Maurice. » 

— Où es l - i l ? cria la pauvre enfant épe rdue 
de j o i e ; où faut-il a l l e r? d i tes? 

L 'homme lui indiqua, en sour iant , le post 
scvijUum du billet. « Rendez-vous tout de suite 
» aux boulevards , à la maison qui fait le fond 
» de l 'allée. Vous entrerez avec cette let tre . « 

Point de s i g n a t u r e ; mais un cachet de la 
républ ique . 

Deux minutes ap rè s ; Mariette traversait les 
rues , non plus paie et abat tue comme le mal in , 
mais vive et an imée , coudoyant dans sa course 
tout ce qu'el le rencontra i t . Elle arrive au fond 
de l 'avenue des boulevards, on la repousse . Elle 
montre fièrement son biliet, passe et devance 
comme une folie le concierge qui l ' introduit , 
sans remarquai 1 le regard outrageux dont il 
la mesure et l 'examine. 

Arrivée à un cabinet décoré avec mauvais 
goût; on la laisse avec un homme enveloppé 
d 'une robe de chambre rouge , à moitié couché 

dans i!n fauteuil el lui tournant le dos. La j eune 
fille regardait au tou r d'elle et n'osait s 'avancer 
vers cet inconnu. Lorsqu'il tourna la léle de son 
côté, à peine eitt-ettc aperçu son visage qu 'e l le 
poussa un cri de surpr ise et d'cffioi, se mit à 
t rembler de tous ses m e m b r e s . . . et à un nouveau 
regard du personnage , se rejeta vers la porte eî 
s'enfuit, toute hale tanle , à travers les corr idors . 
Sa (erreur la ramena ainsi jusqu 'au bout de 
l 'a i lée. . . Là seu lement , elle osa regarder en 
a r r i è re , frémissant encore d 'apercevoir sur son 
épaule le visage qui l'avail épouvantée si fort. 
Or, voici la cause de celte peur é t range . 

VI 

On sait q u e , par une fatalité s ingu l i è r e , 
Mariette demeura i t au coin de la place -fu Bouf­
fai. Si le pauvre pouvait choisir que lque chose , 
elle eût certes choisi une au l re d e m e u r e , car la 
plaie du Bouffai était le théâtre des exécutions 
républ icaines à Nantes , c ' es t -à -d i re que le sang 
y ruisselait lous les j o u r s el que les tètes huma i ­
nes y roulaient comme celles des bestiaux dans 
un abat toir . Tout le monde sait que la guil lot ine 
avait tant à faire à Nantes qu 'on y inventa les 
noyades, comme un débouché plus large aux 
prisons encombrées . L'cchafaud était donc pres­
que permanent sur la place du Bouffai, el q u e l ­
quefois la chute régul ière el cont inue du cou­
peret aurai t pu marque r les heu re s à défaut du 
marteau de la vieille horloge. 

Bien que Mariette n 'habitât le plus souvent sa 
chambre que le soir ou le mat in , la triste néces ­
sité de demeure r su r celle place la condamnai t 
quelquefois à subi r d'affreux spectacles. Souvent 
elle avait été obligée de s'enfuir en se bouchan t 
les oreilles et en fermant les yeux, pour ne pas 


